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OSIRIS, 
MYSTÈRES ENGLOUTIS D'ÉGYPTE
INSTITUT DU MONDE ARABE

COMMUNIQUÉ DE PRESSE

Présidé par Jack Lang, l’Institut du monde arabe, emblème du rayonnement des cultures du monde arabe 
dans toute leur diversité, accueillera l’exposition « Osiris, Mystères engloutis d’Égypte » et présentera cette 
collection exceptionnelle dans une scénographie spectaculaire sur près de 1100 m2. 

Cette exposition révèlera, parmi les dernières découvertes sous-marines de Franck Goddio et de ses équipes, 
des vestiges de la cérémonie des « Mystères d’Osiris », retrouvés dans les villes de Thônis-Héracléion et 
Canope. 

Exposition évenement de la rentrée, « Osiris, Mystères engloutis d’Égypte » dévoilera 250 objets retrouvés 
lors de fouilles sous-marines, dont les découvertes récentes de ces 10 dernières années, dirigées par Franck 
Goddio. Viendront s’y ajouter une quarantaine d’œuvres provenant des musées du Caire et d’Alexandrie 
dont certaines sortiront d’Égypte pour la première fois. Ces découvertes, à la signification historique hors du 
commun, permettront d’évoquer les « Mystères d’Osiris », grande cérémonie qui commémorait, perpétuait 
et renouvelait annuellement l’un des mythes fondateurs de la civilisation égyptienne.

Le réveil d'Osiris, Musée égyptien, le Caire 

DU 8 SEPTEMBRE 2015 AU 31 JANVIER 2016
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Osiris, Mystères engloutis d’Égypte : l’exposition qui lève le voile sur cette cérémonie secrète

On avait connaissance grâce à la stèle, dite de Canope, découverte en 1881, à Kôm el-Hisn (238 av. J.-C.) 
que dans le grand temple d’Amon Géreb, d’une ville nommée Héracléion, étaient célébrées, comme dans 
la plupart des villes d’Égypte, les cérémonies des Mystères d’Osiris. Elles se terminaient, selon le texte de la 
stèle, par une longue procession nautique sur les canaux qui emmenait Osiris du temple d’Amon Géreb à 
son sanctuaire de la ville de Canope. 

Sous l’égide de Franck Goddio, la mission de l’Institut Européen d’Archéologie Sous-Marine (IEASM) a 
découvert, à quelques kilomètres d’Alexandrie, les cités de Thônis-Héracléion et de Canope submergées 
depuis le VIIIè siècle en baie d’Aboukir, ainsi que des vestiges des temples mentionnés dans le Décret. Les 
fouilles sur ces deux sites ont mis au jour de nombreux témoignages archéologiques en relation directe avec 
les « Mystères d’Osiris » : monuments, statues, instruments rituels, offrandes cultuelles… attestant ainsi de 
la célébration des « Mystères », en ce lieu. Cette célébration initiatique d’une durée de 21 jours commémorait, 
perpétuait et renouvelait la légende osirienne.

Au fil des 1100 m2, au sein de l’Institut du monde arabe, le visiteur pourra être « initié » à ces célébrations 
et avoir accès aux rituels réalisés dans le plus grand secret des temples. Il sera guidé sur les sites maintenant 
immergés des deux villes et pourra suivre les processions nautiques.

La légende d’Osiris

Osiris, fils de la Terre et du Ciel, fut tué par son frère Seth. Ce dernier démembra le corps    
d’Osiris en 14 morceaux avant de le jeter dans le Nil. Isis, sœur-épouse d’Osiris, grâce à ses 
pouvoirs divins, remembra son corps, avant de lui rendre la vie et de concevoir leurs  fils : 
Horus. Osiris devint alors le Maître de l’Au-delà et Horus, victorieux de Seth, eût l’Égypte 
en héritage.

Franck Goddio, archéologue, directeur des fouilles et commissaire de l’exposition

Franck Goddio (www.franckgoddio.org) est le fondateur et le président de l’Institut européen d’archéologie 
sous-marine (IEASM) (www.ieasm.org), ainsi que de la Far Eastern Foundation for Nautical Archaeology 
(FEFNA). Il est également le co-fondateur de l’Oxford Centre for Maritime Archaeology de l’Université 
d’Oxford (OCMA) qui est un département de recherche spécialisé au sein de la School of Archeology 
soutenu par la Hilti Foundation. Il est dédié à une étude de la population habitant et travaillant à proximité 
de zones maritimes. (http://www.arch.ox.ac.uk/ocma.html)

Tête de prêtre, Port oriental d'Alexandrie, Égypte
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En 1996, Franck Goddio lance, en étroite collaboration avec le Ministère des antiquités en Égypte, un 
vaste projet de prospection géophysique afin de cartographier en baie d’Aboukir, à 30 km au Nord-Est 
d’Alexandrie, l’ancienne région canopique submergée. Les résultats montrent les contours de la région, le lit 
de l’ancienne branche occidentale du Nil et ont conduit à la découverte de la ville de Thônis-Héracléion, de 
son port et de son temple ainsi que de la cité de Canope. Ces deux villes, découvertes respectivement en 2000 
et 1997, sont toujours actuellement en cours de fouilles sous sa direction.

Il dirige, les prospections et les fouilles sous-marines dans le Portus Magnus d’Alexandrie, depuis 1992. Ces 
recherches aboutissent à la cartographie détaillée du port oriental de la cité et de ses abords aux époques 
ptolémaïque et romaine. Les fouilles actuelles visent à étudier et identifier les infrastructures portuaires, les 
temples et les bâtiments découverts dans le grand port.

Les objets découverts, une fois étudiés et restaurés, ont vocation à être exposés dans des collections publiques 
et/ou à faire l’objet d’expositions itinérantes. C’est ainsi que l’on peut admirer les objets les plus remarquables 
découverts par l’IEASM dans plusieurs musées tant aux Philippines, en Égypte, en Espagne ou en France. 

Certains de ces objets ont également pris part à de grandes expositions itinérantes comme par exemple :

«Cleopatra, the Search for the last Queen of Egypt» 
Dans le prolongement de « Trésors engloutis d’Égypte », l’exposition présentait 142 objets en collaboration 
avec National Geographic et Arts & Exhibitions International.
Philadelphie en 2010 ; Cincinnati et Milwaukee en 2011 ; Los Angeles en 2012.

« Trésors engloutis d’Égypte »
Près de 500 objets découverts au cours des fouilles en Égypte documentaient plus de 1500 ans d’histoire et 
plus particulièrement la période ptolémaïque.
Berlin en 2006 ; Paris en 2006 ; Bonn en 2007 ; Madrid en 2008 ; Turin en 2009 ; Yokohama en 2009.

Les diverses prospections, fouilles et découvertes sont soutenues par la Hilti Foundation depuis 1996 et ont 
donné lieu à de nombreuses publications scientifiques, des articles de presse et documentaires.
www.hiltifoundation.org

Artevia, agence de développement de projets culturels, est le producteur exécutif de l’exposition.
www.artevia.org
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PRÉFACE DU PRÉSIDENT DE L'INSTITUT DU MONDE ARABE, 
JACK LANG

	 Au cœur du monde arabe et plongeant ses racines dans les profondeurs de l’Afrique, l’Égypte, 
mémoire du monde et laboratoire où se sont forgés les mythes et les croyances des hommes, n’a pas fini de 
nous livrer ses secrets. C’est au tout début du vingt-et-unième siècle, cinq mille ans après que les hommes 
sur les bords du Nil aient fondé leur premier royaume, que Franck Goddio, faisant suite à une longue lignée 
d’archéologues égyptiens, français, allemands, américains, polonais, a ramené à la lumière du jour des villes 
de Canope et d’Héracléion englouties depuis douze siècles dont seuls quelques textes anciens, quelques 
stèles gravées, avaient conservé le souvenir. 

	 Plusieurs centaines d’années avant qu’Alexandre se soit proclamé pharaon d’Égypte puis ait fondé 
la ville qui porte son nom, Thônis, également appelée Héracléion, avait pourtant été, près de la mer, sur 
la branche canopique du Nil, comme sa sœur jumelle Naucratis, le grand port par où l’Egypte exportait 
ses richesses. On peut imaginer Thônis-Héracléion comme une ville déjà cosmopolite avec ses colonies de 
commerçants grecs qui en même temps que les marchandises ramenaient vers leurs cités naissantes tout ce 
à quoi ils avaient pu accéder des savoirs et des croyances d’une Égypte à la longue histoire. 

	 Les évènements géologiques (séisme, affaissement des sols, montée du niveau de la mer, crue 
exceptionnelle du Nil) qui ont fait disparaitre sous les eaux dans un temps très bref tout un territoire ont 
en même temps préservé des centaines d’objets qui font aujourd’hui notre émerveillement et contribuent 
à enrichir notre connaissance du passé. Une partie de ces trésors dont l’humanité avait perdu le souvenir 
se trouve aujourd’hui exposé ici, à l’Institut du monde arabe, comme un témoignage de plus des sources 
communes de notre passé.      

	 Les découvertes d’une portée exceptionnelle effectuées par Franck Goddio et ses équipes, auxquelles 
s’ajoutent des œuvres prêtées par les musées du Caire et d’Alexandrie, dont certaines n’avaient jamais été 
vues à l’étranger, permettront d’illustrer la légende d’Osiris, un des mythes fondateurs de la civilisation 
égyptienne. Pour la première fois nous pénétrerons dans le déroulement des Mystères du Dieu mort et 
ressuscité qui, au moment où les champs reverdissaient étaient censés assurer l’abondance et garantir la 
stabilité du pouvoir dynastique et de l’ordre cosmique. Nous pourrons grâce à une scénographie spectaculaire 
plonger dans les eaux du golfe d’Aboukir et suivre les pèlerins qui se rendaient chaque année en cortège de 
Thônis à Canope. 

	 « Osiris, Mystères engloutis d’Égypte » a pour ambition d’être pour le visiteur à la fois source 
d’admiration et de connaissance, d’émotion artistique et de quête spirituelle. Chaque civilisation tente 
d’apporter sa réponse aux grandes questions de la vie et de la mort. Le mythe d’Osiris démembré et ressuscité, 
détruit par les forces du mal, mais toujours fécond, formant avec son épouse Isis une triade céleste, peut 
aujourd’hui encore être compris comme une parabole du destin de l’humanité à travers ses nombreuses 
vicissitudes.

	 Depuis cinq mille ans, sur les rives du Nil des civilisations brillantes se succèdent. C’est en Égypte 
et en Mésopotamie, c’est-à-dire dans deux parties de ce qui est aujourd’hui le monde arabe que l’homme a 
pour la première fois gravé dans la pierre ses inquiétudes et ses prières, tenté d’apporter une réponse à ses 
angoisses et entrepris d’organiser le monde. C’est là notre commun héritage que l’Institut du monde arabe 
que je préside et l’Institut Européen d’archéologie sous-marine sous la conduite de Franck Goddio, ont le 
bonheur de partager avec vous.  

Jack Lang
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NOTE D'INTENTION DU COMMISSAIRE DE L'EXPOSITION ET PRÉSIDENT DE L'IEASM,
FRANCK GODDIO

	 Juillet 1984. Invité sur la fouille de l’épave de L’Orient, navire amiral de la flotte de Bonaparte coulé 
par Nelson en baie d’Aboukir, mes premières plongées archéologiques furent les prémices d’une aventure 
scientifique hors du commun. Ce lieu de désastre de l’histoire de France allait en effet révéler les merveilles 
des cités englouties d’Égypte. La baie d’Aboukir se développant au nord-est d’Alexandrie sur une étendue 
importante, mais en eau peu profonde, recélait des monuments et des vestiges dont les découvertes déjà 
faites ne donnaient qu’une faible idée. L’ abondante documentation littéraire, épigraphique et papyrologique, 
les témoignages des premiers explorateurs et les indications des archéologues du Conseil Suprême des 
Antiquités égyptiennes indiquaient que nous pouvions beaucoup attendre de cette région. Canope, Thônis, 
Héracléion… ces noms de villes transmis par les auteurs anciens véhiculaient depuis des siècles des rêves de 
magnificence sans que les archéologues ne parviennent à les localiser.

	 Pour lever le mystère des cités englouties d’Égypte et entreprendre une exploration d’une telle 
envergure, je fondais en 1985 l’Institut Européen d’Archéologie Sous-Marine (IEASM), institut indépendant 
soutenu par le mécénat privé, qui se propose de repérer et fouiller les sites archéologique engloutis, d’étudier, 
restaurer et présenter au public les objets découverts.

	 En Égypte, ce fut d’abord dans le Portus Magnus que l’IEASM mena dès 1992 des recherches selon 
une démarche scientifique éprouvée lors de l’exploration du San Diego, au large des Philippines. En inventant 
aussi de nouvelles méthodes de travail adaptées à une zone fortement polluée et soumise à d’intenses 
sédimentations naturelles, ces recherches aboutirent à des résultats inespérés. Confrontées aux témoignages 
des auteurs classiques, grecs et latins, et à l’ensemble des découvertes précédentes, elles permirent d’établir 
une cartographie détaillée du port oriental et de ses abords.

	 Comme pour le Portus Magnus d’Alexandrie, les recherches archéologiques dans la baie d’Aboukir 
avaient pour ambition de déterminer avec exactitude la topographie antique des zones à présent submergées 
de la région Canopique. Il visait à réaliser des prospections géophysiques et géologiques enrichies de 
l’enregistrement des données archéologiques issues de la fouille. Cette étude permit de déterminer les contours 
de la région Canopique submergée, la position des principaux gisements archéologiques, ainsi que le tracé 
du lit de l’ancienne branche occidentale du Nil. C’est dans cette région engloutie que jadis, prospéraient les 
villes de Canope et Thônis-Héracléion, citées par les textes anciens. Le voile des mystérieuses cités englouties 
d’Égypte se levait à chacune des plongées des membres de l’équipe. Progressivement, se révélaient à notre 
regard, seize siècles d’une histoire parmi les plus riches du monde méditerranéen.

	 Au fur et à mesure de l’avancée des fouilles, il apparaissait que les cités de Canope et d’Héracléion 
étaient des lieux baignés d’autres mystères. Les témoignages des anciennes célébrations des Mystères 
d’Osiris se faisaient en effet toujours plus nombreux, autant d’échos au texte de la stèle trilingue du Décret 
de Canope connue depuis la fin du XIXe siècle, qui mentionnait l’union sacrée entre les deux villes de la 
région Canopique. En  238 av. J.-C. la princesse Bérénice décédée se joignait à Osiris pour remonter depuis le 
temple d’Amon d’Héracléion, « le 29 du mois de Khoiak », jusqu’à son sanctuaire à Canope. Et profiter ainsi 
des louanges et des hymnes psalmodiés, des rites pratiqués par les prêtres et les vierges consacrées, hommes 
et femmes saintes figurant les divinités du panthéon égyptien qui participaient à la veillée funèbre du dieu 
qui meurt… et renaît chaque année.

	 Vouloir comprendre les cérémonies en l’honneur d’Osiris demeure ambitieux. Mieux vaut peut-être 
essayer de les faire ressentir au public par l’entremise d’objets mis au jour dans les deux villes disparues aux 
portes de l’Égypte – Canope et Héracléion – associés à des chefs-d’œuvre de l’art égyptien conservés dans 
les musées du Caire et d’Alexandrie. Les mystères engloutis d’Égypte ne prétendent pas embrasser tous les 
aspects des mystères d’Osiris qui se jouaient en un drame sacré quelque part sur les franges du delta du Nil, 
encore moins d’en révéler tous ses secrets. Le pourrait-elle ? Cette exposition propose une vision, à travers la 
vitre d’un masque de plongée dans les eaux de la baie d’Aboukir, du destin extraordinaire du dieu mort qui 
renaît grâce à la persévérance de sa sœur-épouse Isis et dont le culte dépassa les frontières de l’Égypte pour 
écrire une page de notre histoire de la Méditerranée.

Franck Goddio
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INTRODUCTION À L'EXPOSITION

Osiris

Osiris. Le plus humain des dieux égyptiens. Immobile et emmailloté dans ses bandelettes de momie, le 
dieu se distinguait de ces êtres surnaturels, puissances élémentaires mi-hommes mi-animaux quelque peu 
extravagantes du panthéon de l’Égypte pharaonique. La légende racontait qu’il fut engendré par le Ciel (la 
déesse Nout) et la Terre (le dieu Geb) et hérita de la royauté terrestre. Il enseigna aux hommes l’agriculture, 
leur donna des lois, leur apprit à adorer les dieux, leur apporta la civilisation. Être bienfaisant, il connut la 
trahison de son frère Seth dont la conspiration ourdie en secret entraîna sa mort. Son cadavre fut découpé 
en morceaux et les fragments furent disséminés à travers l’Égypte. Sa sœur et épouse Isis se mit en quête 
de chacune des parties du cadavre du dieu, les retrouva une à une, reconstitua le corps de son défunt mari. 
Osiris ne dut son salut qu’à l’amour et la piété conjugale qui le firent revivre. Isis, aidée de sa sœur Nephthys 
et du dieu chacal Anubis, inventait du même coup les gestes de la momification pour la sauvegarde de 
tous. Ses plaintes invitaient le dieu à renaître. Osiris triomphait ainsi de la mort et apportait à l’humanité 
la promesse d’une survie éternelle. Il devenait le souverain de l’au-delà et le juge des défunts. De l’union 
posthume d’Osiris avec Isis naquit Horus. Ce dernier, que la statuaire figure comme un enfant suçant son 
doigt ou invitant au silence, vengea son père et devint le roi légitime de l’Égypte. Il était aussi Horus faucon, 
dieu des espaces célestes, qui conquérait l’univers et vainquait les ennemis du pays. Il était le parangon du 
pharaon auquel chaque souverain voulait et devait s’identifier.

Ce fut Plutarque qui, au IIe siècle, conta ce mythe d’Isis et d’Osiris. Aux sources égyptiennes disparates et 
lacunaires, l’auteur donnait en contrepoint une légende cohérente, certes habillée à la grecque, mais qui 
constituait un récit suivi dont l’authenticité ne faisait aucun doute. Sa finalité, c’est-à-dire la résurrection du 
dieu, était un modèle. Le mythe osirien décrivait un ordre qui, à chaque instant, menaçait de se dissoudre. 
D’où l’importance des rites pour en assurer la conservation. Ces rites, seul Pharaon, fils et héritier des dieux, 
était habilité à les pratiquer à l’intérieur des sanctuaires –  les prêtres, par délégation royale, n’assuraient 
que le culte journalier, au nom du roi. En particulier, Pharaon offrait Maât aux dieux. Dans la mythologie 
égyptienne, Maât symbolisait la justice, l’équilibre, l’harmonie qui composaient l’univers et dont Osiris était 
le « Seigneur ».

Simulacre végétal d'une momie d'Osiris, Musée Egyptien du Caire

Les Mystères d’Osiris constituaient les fêtes rituelles les plus importantes qui se déroulaient en Égypte 
chaque année. Depuis le Moyen Empire au moins (1850 av. J.-C.), d’abord à Abydos dans la ville sacrée 
d’Osiris puis dans toutes les métropoles d’Égypte, l’effigie du dieu parée de lapis-lazuli, de turquoise, d’or 
et de pierres précieuses sortait du temple sur sa barque, triomphant, dans la liesse populaire. Des prêtres 
mimaient certains épisodes de la passion du dieu, psalmodiaient des litanies funèbres, chantaient la victoire 
d’Osiris. Le cortège divin rejoignait ensuite le tombeau d’Osiris. Lors de ces Mystères, d’autres cérémonies, 
secrètes celles-là, se déroulaient dans la « maison du dieu » et célébraient sa résurrection.

D’après les bas-reliefs des chapelles osiriennes sur le toit du temple de Dendara, tous les ans au quatrième 
mois – au cours du rituel du mois de Khoiak –, lorsque les eaux de l’inondation se retiraient pour laisser 
place aux champs et aux cultures, des prêtres façonnaient des figurines d’Osiris dans la terre ensemencée 
gorgée de l’eau de la crue nouvelle. La germination de ces « Osiris végétants » symbolisait la vie éternellement 
renouvelée. L’équilibre du monde était ainsi maintenu grâce au processus de création sans cesse régénéré. 
Le même qui faisait triompher le soleil sur les ténèbres chaque jour ; l’astre surgissait des profondeurs de la 
nuit, rajeuni chaque matin comme « la première fois ».

Osiris. Les mystères engloutis d’Égypte
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Le décret de Canope

En 1881, fut découvert sur le site de Kôm el-Hisn une stèle trilingue, inscrite en hiéroglyphique, démotique 
et grec, qui porte mention d’un décret rédigé par des prêtres réunis en synode à Canope pour célébrer les 
anniversaires de la naissance et de l’accession au trône de Ptolémée III Évergète en 238 av. J.-C. Le collège 
sacerdotal y décrétait les honneurs qui devaient être rendus au souverain et à sa fille qui venait de mourir. 
Les prêtres accomplirent à l’égard de la princesse Bérénice les rites funéraires traditionnels. Son effigie fut 
installée dans le temple d’Osiris de Canope ; elle devenait la divinité parèdre du dieu. Lors des cérémonies 
en l’honneur d’Osiris au mois de Khoiak, la princesse était invitée à se joindre au dieu dans la barque sacrée 
du temple pour remonter « depuis le temple d’Amon Géreb », autrement dit en grec « à partir du sanctuaire 
d’Héracléion », jusqu’à son propre temple à Canope. Héracléion et Canope, cités désormais englouties dans 
la baie d’Aboukir, au nord-ouest du delta du Nil, ont été découvertes par l’Institut Européen d’Archéologie 
Sous-Marine en 1998. Depuis lors, les fouilles archéologiques ont mis au jour des dépôts rituels et des 
instruments de culte dont il ne fait guère de doute qu’ils furent utilisés lors des processions des Mystères 
d’Osiris entre les deux sanctuaires principaux des deux villes.

Les objets découverts incitent également à penser que lors des Mystères de Khoiak, les fidèles de Dionysos 
accompagnaient la procession d’Osiris retournant à son temple. Les connivences théologiques entre Osiris 
et Dionysos remontaient au VIIe siècle av. J.-C., époque à laquelle les Grecs s’établirent en Égypte et tout 
particulièrement dans la région canopique, au nord-ouest du delta du Nil. Hérodote qui visita l’Égypte au 
Ve siècle av. J.-C., indiqua que l’équivalence Osiris-Dionysos lui avait été transmise par les prêtres égyptiens 
eux-mêmes. L’association des deux dieux, morts et ressuscités, illustrait la renaissance dans le culte funéraire 
et le retour à la vie dans les rites ou les fêtes célébrés dans des temples. Dieux sauveurs, ils étaient les garants 
d’une mystérieuse espérance de salut de l’âme. Les Mystères de Dionysos au cours desquels le dieu remontait 
à la lumière trouvaient une analogie avec les Mystères d’Osiris qui célébraient sa renaissance solaire.

Héracléion et Canope constituaient deux places religieuses toutes indiquées pour servir de supports de la 
propagande royale et du culte dynastique des successeurs d’Alexandre le Grand. Cette politique religieuse 
des Ptolémées qui passait par le développement conjoint des cultes osiriens et dionysiaques, et leurs Mystères, 
impliquait la promotion d’un autre dieu : Sarapis. À Alexandrie, puis à Canope – où les fondations du temple 
et des statues de Sarapis ont été découvertes par l’IEASM –, la nouvelle figure divine hellénisée Sarapis, 
réunissait les caractères des dieux égyptiens (Osiris-Apis) et des dieux Grecs (Zeus, Hadès, Dionysos). Il 
était tout à la fois symbole de la succession royale et symbole de la renaissance osirienne. Sarapis était perçu 
comme l’Osiris-roi, époux d’Isis l’Universelle. 

Aux côtés de Sarapis, se tenait en effet Isis « aux mille noms ». Mère nourricière, épouse aimante, protectrice 
de l’humanité, elle gagna le cœur des habitants d’Égypte, puis de Méditerranée. Il s’élabora peu à peu une 
religion spécifique d’Isis qui, après la conquête romaine en 31 av. J.-C., se diffusa dans toutes les provinces 
de l’Empire, jusqu’à Rome. L’engouement croissant pour les Mystères de l’Égypte explique l’émergence 
de communautés isiaques et de temples d’Isis à l’instar du sanctuaire mis au jour par l’IEASM sur l’île 
d’Antirhodos dans le port oriental d’Alexandrie où prenait place le prêtre de granite qui présente Osiris sous 
forme de vase canope, récipient censé contenir les humeurs du cadavre du dieu, générateurs de vie.

L’Égypte engloutie



Un plongeur sur les ruines en partie dégagée d'un sanctuaire 
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La cartographie des sites engloutis

Le delta du Nil, à l’embouchure du fleuve sacré égyptien, a changé de configuration avec le temps. La côte 
orientale de la Méditerranée s’enfonce à un rythme lent et régulier. Les sites archéologiques retrouvés ont été 
immergés par l’occurrence de différents phénomènes :

- le lent affaissement – ou subsidence – de cette partie orientale de la Méditerranée,
- la montée du niveau de la mer depuis l’Antiquité,
- les effondrements et glissements de terrain dus à des phénomènes sismiques,
- des phénomènes locaux de liquéfaction des argiles notamment survenus aux endroits où de lourds 
monuments étaient construits.

Ce phénomène ayant comme facteur de déclenchement un surpoids local dû à une crue catastrophique du 
Nil ou un raz de marée. Le résultat de tous ces facteurs a occasionné une différence de niveaux d’environ 8 
mètres des terres immergées par rapport à leur niveau antique.

Les cités de Thônis-Héracléion et la ville de Canope sont aujourd’hui englouties au large de la côte en baie 
d’Aboukir.

La région canopique submergée apparaît en couleur pour les terrains les plus profondément engloutis. Plus 
de 75 kilomètres carrés de terres ont disparu sous les flots.

Vue satellite de la ville de Thônis-Héracléion et du site archéologique de Canope Est au sein de la région canopique submergé au VIIIe siècle ap. J.-C.
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PARCOURS DE L'EXPOSITION

L’exposition trouve sa genèse dans les découvertes archéologiques sous-marines faites en Égypte à l’ouest du 
delta du Nil, par Franck Goddio et l’IEASM.

Dans cette région qui est depuis le VIIIe siècle submergée par les eaux à la suite d’accidents sismiques et 
géologiques, les fouilles ont permis de retrouver les vestiges des cités de Thônis-Héracléion et de Canope, 
en baie d’Aboukir, à quelques kilomètres à l’est d’Alexandrie. Là, au fond de l’eau, les fondations de temples 
ont été mis au jour ainsi que de multiples artefacts, statues et objets liturgiques  - en relation avec la divinité 
Osiris et la cérémonie annuelle qui  lui était consacrée, les fameux «Mystères». Célébrés dans toute l’Égypte, 
ils faisaient revivre, renouvelaient et perpétuaient une des légendes fondatrices du pays, celle de la triade 
divine Osiris - Isis - Horus.  

Les résultats de vingt ans de campagnes archéologiques ont été rapprochés du texte du décret de Canope, 
connu depuis le début du XIXe siècle, et datant de 238 av. notre ère. L’édit mentionne le fait qu’entre les villes 
de Canope et de Thônis-Héracléion se déroulerait, tous les ans, une navigation dans le cadre des Mystères, 
selon des modalités spécifiques : elle devait commencer au temple de l’Amon Géreb à Thônis-Héracléion 
pour se terminer au sanctuaire d’Osiris à Canope. Et les découvertes faites dans la baie d’Aboukir illustrent 
à merveille le texte, car elles fournissent les traces matérielles et concrètes de ces célébrations. 

C’est cela que l’exposition offre en partage : la contemplation d’objets témoignant de la grande cérémonie 
initiatique égyptienne, telle qu’elle s’est déroulée au nord de l’Égypte, à des siècles de distance. 

Trois séquences composent le parcours, précédées d’un prologue auquel on accède par la faille de l’IMA. La 
première séquence met en exergue le mythe et ses protagonistes. La deuxième, la plus importante, est celle 
consacrée au rite. Enfin, dans la troisième et dernière séquence, on reviendra sur le mythe, sa postérité et la 
diversité de ses représentations. 

Prologue – Le mythe fondateur

Le prologue fait plonger dans la nuit des temps, celle des origines immémoriales d’où surgit le mythe 
d’Osiris. Sur d’immenses parois de tulle, le lent mouvement des légendaires silhouettes et quelques mots en 
livrent un bref récit.

Derrière le tulle, un entre-deux-mondes s’ouvre alors. Les lumières vibrent, vertes et dorées ; des fonds 
sous-marins traversés de quelques lueurs semblent glisser sous les pas ; en haut des cimaises défilent, en 
une procession imperceptiblement animée, une frise d’officiants et de divinités : ces images proviennent des 
chapelles osiriennes de Dendara. 

Derrière le tulle, une statue monumentale, celle de Hâpy, dieu de la Fertilité, colosse de granit de 5,4 mètres, 
aux bras chargés d’offrandes destinées aux dieux. Il symbolise le Nil, aux crues capables de faire ou défaire la 
prospérité de l’Égypte et ce n’est pas un hasard si le rituel fait renaître Osiris chaque année au moment même 
où les champs reverdissent, où le grain d’orge monte, où le Nil déborde. Osiris était identifié aux crues du 
fleuve. Si la tenue des Mystères est censée assurer l’abondance, elle garantit également la stabilité du pouvoir 
dynastique et de l’ordre cosmique. Les Égyptiens, fins astronomes, avaient bâti un astucieux calendrier 
fondé sur la réapparition annuelle de Sirius. Le Naos des Décades, mis au jour  en baie d’Aboukir,  expose 
le découpage du temps égyptien, avec des mois de 30 jours fractionnés en 3 décades de 10 jours ; à ces 36 
décades, pour compléter l’année, sont ajoutés 5 jours « qui viennent en plus ». 

Séquence 1 – Le mythe et les mystères d’Osiris
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Quels sont les protagonistes du mythe ? Osiris et Isis certes, et leur fils Horus, appelé aussi Harpocrate, mais 
Nephtys, la sœur bienveillante, est de la partie - tous représentés par de superbes statues, et par une stèle 
guérisseuse pour Harpocrate. Sérapis, l’avatar grec mêlant Osiris et Apis, créé par le premier des Ptolémées, 
n’est pas absent, le voici sculpté dans du bois de sycomore, arbre en relation avec Osiris.

Quelques marches, où règne un climat sonore peuplé de souffles et d’eau, font ensuite accéder au niveau 
supérieur et à la deuxième séquence.

La deuxième séquence du parcours emmène donc à Thônis-Héracléion, puis à Canope. Leur localisation 
dans l’espace et dans le temps passe par une projection dynamique de cartes géographiques simplifiées, sur 
lesquelles viennent se superposer les grands repères chronologiques de leurs histoires, allant du VIIIe siècle 
avant notre ère jusqu’à un engloutissement au VIIIe siècle de notre ère environ. Le long de ces seize siècles, 
aux pharaons égyptiens succéderont des occupants perses qu’Alexandre délogera en -332 pour installer les 
colonisateurs grecs - les Ptolémées - puis les Romains, les Byzantins et les Arabes. Les Mystères d’Osiris ont 
pour leur part perduré pendant les époques pharaonique, grecque et romaine. 

Les deux cités sont aujourd’hui submergées par la mer ; les visiteurs quant à eux auront la sensation d’être 
immergés. Dans des volumes baignés de transparences bleutées et verdâtres, de grandes failles verticales 
laissent apparaître à rythme régulier des images sous-marines tantôt fixes, tantôt animées - des lumières 
plus ou moins chargées de limon et de plancton, des poissons, des accumulations de débris, des murs de 
pierre, des champs de colonnes reposant par le fond, et des plongeurs au travail.  

Thônis-Héracléion. Dans l’exposition on tombe tout d’abord nez à nez avec une stèle noire de près de 2 
mètres, en parfait état, aux hiéroglyphes intacts : la stèle de Thônis-Héracléion. 

Doublet de la stèle de Naucratis, elle fut trouvée sous l’eau face contre terre, protégée ainsi de l’érosion des 
courants depuis des siècles. Elle a résolu une énigme vieille de plus de 2000 ans : la célèbre ville de Thônis, 
décrite par les textes anciens, est la même que l’Héracléion citée par Hérodote. 

Thônis-Héracléion fut un port et un emporium contrôlant toutes les importations et exportations de l’Égypte 
avec le monde grec, une cité riche et cosmopolite, ce qui dans deux vitrines est confirmé par la présence de 
monnaies et de bijoux en or, matière inaltérable par excellence. 

De la ville, les scientifiques peuvent  dorénavant décrire la forme générale, avec ses ports, ses bassins, ses 
quais, ses canaux, le grand lac qui la bordait à l’ouest et, à l’est, les accès à l’une des deux principales des sept  
branches du Nil. Sa « géographie sacrée » se dessine : sous la dépendance du temple principal d’Amon Géreb, 
on trouvait un temple dédié à Khonsou, et particulièrement à Khonsou l’enfant, un oratoire à Bès et des 
sanctuaires d’Osiris. Les nombreux objets qui y furent exhumés, statues et statuettes, amulettes, couronnes, 
sculptures, naos, ou dépôts de fondation, se nichent dans autant de précieuses vitrines murales dédiées 
chacune à un des sanctuaires. Les statuettes d’Osiris forment quant à elles un ensemble impressionnant 
de sculptures métalliques érodées par un séjour sous-marin prolongé, mais cependant reconnaissables aux 
attributs du dieu ; par leur nombre, elles disent sans besoin de plus de commentaire, la ferveur qui l’entourait. 

Tout autour des sanctuaires, de multiples dépôts votifs ont été retrouvés qui rappellent la piété des habitants: 
ces objets humbles, tels des petites boîtes et des miniatures en plomb, dessinent une émouvante théorie.

On avance, et le ciel de l’exposition filtre le soleil tombant sur le grand temple d’Amon Géreb - où démarraient 
donc les Mystères - avec entre autres son naos gravé d’inscriptions, un des sphinx d’entrée, le buste d’un 
mécène, et une prolifique vaisselle liturgique en bronze (bassins à libation, brasero, bols, lampes à huile, 
miroirs, gobelets), accumulée dans une vitrine profonde évoquant une crypte. Mais la trouvaille la plus 
étonnante n’est-elle pas cette sorte de cuve de pierre, appelée  « cuve-jardin », qui a partie liée, ô combien, 
avec la célébration des Mystères au mois de Khoiak.

Séquence 2 – De Thônis-Héracléion à Canope, les Mystères
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Le rituel prévoyait en effet que dans le  temple, tous les ans, deux types d’effigies d’Osiris soient fabriquées 
en parallèle, l’Osiris-végétant, qui sous l’effet bénéfique de l’eau du Nil allait germer dans la cuve-jardin 
précisément, et l’Osiris Sokaris. Ainsi, le dieu apparaissait sous deux formes différentes. Leurs fabrications 
suivaient deux protocoles très codifiés, distincts et complexes, décrits en particulier sur les murs des chapelles 
osiriennes de Dendera.

D’après les textes, les fabrications des effigies d’Osiris impliquaient que les officiants disposent de certains 
instruments, de certaines substances et de certaines formules. Les instruments sont là, alignés dans deux 
fines vitrines à fond doré, l’une pour Osiris végétant, l’autre pour Osiris Sokar ; ce sont louches rituelles, 
situles, brûle encens, bols, passoires, barques de procession, sistres, tous exhumés du fond de l’eau puis 
magnifiquement restaurés. Les substances, ou partie d’entre elles, sont rassemblées sous forme d’échantillons; 
ce sont du limon et du sable, des grains d’orge, de lin et de blé, l’eau du Nil, des épices et des aromates, des 
pierres semi-précieuses. Les formules : enfin elles apparaissent sur les cimaises ; ce sont psalmodies, prières 
et incantations à Osiris, extraites du Livres des Morts ou de célèbres papyrus. Une très respectueuse tête de 
prêtre en granite, provenant elle aussi de fouilles récentes, veille sur ces restitutions muséales.

A la fin de longues transformations, les Égyptiens considéraient que des transmutations s’étant opérées, le 
dieu avait pris corps dans les deux simulacres. Des rites funéraires spécifiques étaient alors accomplis. Une 
procession nautique démarrait de Thônis-Héracléion pour rejoindre, à 3,5 km de là vers l’ouest, le sérapeum 
de Canope (sanctuaire dédié à Sérapis), où les effigies seraient inhumées.

Et tout au long de ce grand canal, de chaque côté, par l’effet conjugué de la persévérance et de l’intuition, 
les archéologues ont exhumé quantité de plats à offrandes en pierre, de lampes à huile en céramique, 
d’encensoirs, de barques votives et de louches rituelles en bronze - soit les objets du culte décrits par les 
sources. Deux immenses vitrines hautes les accueillent, où ils semblent flotter vers leur destination. Les 
processions avancent, sous le regard de la petite foule des divinités associées - Anubis, Thôt, Sekhmet, 
Bastet... et bien d’autres - représentées par étendards, figurines et amulettes. 

Le climat est particulier à cet endroit de l’exposition, une musique antique imaginaire est diffusée, et comme 
animés d’une vie propre, des centaines de grains de lumière tombent, sur le sol et sur les visiteurs. La 
photographie mosaïque à l’échelle 1 d’une barque en bois processionnelle de 11 mètres de long, retrouvée et 
laissée, après étude, au fond du canal par l’IEASM, laisse plus rêveur que jamais sur ces rites anciens. 

Mais avant d’arriver dans l’exposition à Canope, on aura fait une courte incursion dans une enceinte 
contenant des œuvres encore plus exceptionnelles. Elles ne sont pas issues des fouilles sous-marines, mais 
ont été prêtées par des musées égyptiens pour la circonstance. Les égyptophiles et les curieux admireront 
par exemple un «véritable» Osiris végétant, une sculpture en diorite noire représentant Osiris sur son lit 
funèbre entouré d’oiselles, ou encore celle célébrissime où il s’éveille, remembré et sain. De très jolies pièces 
d’orfèvrerie en or les côtoient : un vase à libation, un pectoral, une fine amulette d’Osiris. Sur les cimaises 
de ce cabinet de curiosités osiriaques, coloré d’orange et d’or, sont reprises graphiquement les frises des 
chapelles de Dendera, où l’on constate ébahi la similitude entre les dessins et les pièces présentées. 

L’îlot consacré à Canope est peuplé de peu d’éléments, mais tous très évocateurs : un Osiris-Canope, une  
élégante tête de Sérapis coiffé de son calathos (un boisseau, signe de fertilité agraire), un buste du dieu-
fleuve Nil de la plus belle facture classique. La somptueuse sculpture de la reine Arsinoé, figurant sous 
l’apparence de la déesse Isis-Aphrodite, avance bras le long du corps et pied gauche en avant, dans une 
attitude pharaonique traditionnelle, tout en étant drapée à la grecque d’un voile mouillé. L’ensemble de ces 
remarquables œuvres provient des fouilles.

On quitte alors la cérémonie et les fonds sous-marins pour accéder à la dernière séquence, et retourner au 
jour et à la lumière. 

Avant cela, le loisir est donné de voir sur grand écran un documentaire montrant les grandes étapes 
méthodologiques de l’archéologie sous-marine, et les inventions techniques mises au point par l’IEASM - en 
particulier dans le domaine de la prospection, de la bathymétrie et des sondages, des fouilles, des prises de 
vue sous-marines en relief, ou encore de la chaîne de traitement des pièces sortant de l’eau. Depuis le début 
des investigations, en 1991, l’équipe de Franck Goddio innove, expérimente, s’adapte...
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Troisième séquence donc, sensibilisant à l’étonnante variabilité des représentations de la légende osirienne 
et à sa perennité. 

La splendide statue du taureau Apis datée de l’époque de l’empereur Hadrien (117-138) exprime toute 
l’ambivalence de l’animal sacré, à la fois image de la succession royale et symbole de la renaissance osirienne. 
La plaque de fondation en or du sérapéum d’Alexandrie, où il fut découvert, est montrée tout à côté. Du 
port oriental a été relevé un prêtre de granite tenant dans ses bras, avec précaution et tendresse, un Osiris-
Canope - une autre pièce alexandrine exposée à quelques mètres de là. 

Non loin une statue d’Antinoüs, trouvée à Canope. Le favori d’Hadrien, mort noyé dans le Nil au cours 
d’une chasse au lion, avait en effet été divinisé pour avoir connu le même sort qu’Osiris. 

Mais en Égypte même, Osiris l’égyptien était Dionysos le grec. L’assimilation se comprend par le fait que leurs 
légendes présentaient beaucoup d’analogies - démembrement, retour à la vie - et que tous deux étaient des 
rois civilisateurs. Ces connivences se dessinaient dès le VIIe siècle avant notre ère dans la région canopique, 
où se déroulaient des fêtes dionysiaques très particulières, les phallophories, dont les fonds sous-marins ont 
livré quelques témoins surprenants, comme des erotica et des vases à boire.

Autre symbole d’Osiris et de la reconstitution de son corps : l’œil oudjat, ou « œil d’Horus », dont un en or 
est montré ici, une amulette accompagnée d’un Osiris aux yeux d’or trouvés lors des fouilles, proche d’une 
petite stèle en calcaire figurant le tombeau d’Osiris, et où l’œil finement dessiné sert de hiéroglyphe pour 
écrire « Osiris ».

Ici, une statue de Thouéris, la déesse hippopotame, la mère universelle. Là, une sculpture en quartzite d’un 
splendide Horus-faucon, protégeant entre ses pattes Pharaon, voisine avec une énigmatique statuette de 
pharaon mise au jour au fond de l’océan, et récemment dégagée des anciens limons du Nil.

Enfin, dernière œuvre de l’exposition, pour marquer l’idée de l’éternel retour, est présentée une statue d’Osiris, 
dite momiforme. Le voilà, qui debout porte la couronne si caractéristique, mais son corps est entouré de 
bandelettes. Manière de ne pas oublier qu’Osiris ne dut son salut qu’à l’amour conjugal puisqu’Isis, aidée du 
dieu chacal Anubis, inventa pour lui les gestes de la momification.

Derrière cette impressionnante sculpture, un vaste balcon ménage des vues plongeantes sur le début du 
parcours. 

********

Ces dialogues féconds entre des œuvres qui reposaient au fond de la mer et d’autres prêtées par l’Égypte 
caractérisent la dernière partie de l’exposition, qui au total compte 293 pièces. 250 d’entre elles proviennent 
des fouilles sous-marines de l’IEASM. Une quarantaine de chefs-d’œuvre des musées du Caire et d’Alexandrie 
les accompagnent - des pièces rares, encore jamais vues en France. Les origines des œuvres de l’exposition 
sont donc entièrement égyptiennes, car les découvertes de l’IEASM appartiennent au pays.

********

Grand public comme spécialistes sont attendus, l’adolescent comme le senior, l’égyptomane comme le simple 
amateur d’art. Les niveaux de lecture multiples satisferont toutes les curiosités. Les textes de l’exposition 
seront en français et anglais et un média-guidage est prévu complémentairement dans cinq langues, ainsi 
que pour les  jeunes publics.  L’exposition doit ensuite circuler dans les musées de grandes villes européennes. 

********

Séquence 3 – Postérité du mythe d’Osiris
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De l'union posthume d'Osiris avec Isis naquit Harpocrate, « Horus l'enfant ». Ce dernier que la statuaire 
figure comme un enfant suçant son doigt ou invitant au silence, vengea son père et devint le roi légitime 
de l'Égypte. Il était aussi Horus faucon, dieu des espaces célestes, qui conquérait l'univers et vainquait les 
ennemis du pays. Il était le modèle du pharaon auquel chaque souverain voulait et devait s'identifier.

Statuette d'Isis, allaitant son fils Horus, coiffée de la couronne 
hathorique (deux cornes enserrant un disque lunaire). En position 
assise, elle présente de la main droite son sein à l'enfant divin 
installé sur ses genoux. Ce dernier, coiffé de la tresse de l'enfance, 
est nu, les bras le long du corps.
Soeur et épouse d'Osiris, la déesse Isis était extrêmement 
populaire par son rôle dans le mythe d'Osiris. Selon la légende, 
elle reconstitua le corps de son défunt mari et le fit revenir à la vie 
par les rites de momification. Mère nourricière, épouse aimante, 
protectrice de l'humanité, elle gagna le coeur des habitants 
d'Égypte, puis de Méditerranée. Il s'élabora peu à peu une religion 
spécifique d'Isis « aux mille noms » qui, après la conquête romaine 
en 31 av. J.-C., se répandit dans toutes les provinces de l'Empire, 
s'installa en Italie et à Rome même. 

Emmailloté, immobile, coiffé de la couronne atef, portant la crosse héqa et le fouet nékhakha croisés sur 
sa poitrine : ainsi était représenté le « Souverain de l'Occident » c'est-à-dire de l'au-delà. Il apparaissait 
également de la sorte sur les vignettes du Livre des Morts, ou devrait-on dire le «  Livre pour sortir au 
jour » - guide donné au défunt pour voyager dans le royaume d'Osiris, éviter ses dangers et accéder à sa 
renaissance. Avant de régner sur le monde souterrain, l'ainé des cinq enfants de Geb, dieu de la terre, et de 
Nout, déesse du ciel, régna d'abord ici-bas. Par jalousie, il fut tué puis démembré par son frère Seth. Son 
épouse Isis partit à la quête des morceaux du dieu, les réunit et conçut avec le dieu qu'elle avait rendu à la 
vie, un enfant posthume, Horus. Devenu adulte, celui-ci combattit plus tard Seth pour regagner son trône 
légitime tandis qu'Osiris régnait sur le domaine des morts qui, comme lui, pouvaient « ressusciter ». Chaque 
année de grandes fêtes commémoraient la passion du dieu. Lors de ces Mystères, une silhouette momiforme 
d'Osiris faite d'orge et de limon noir charrié par la crue du Nil. Arrosée jusqu'à germination, elle symbolisait 
la renaissance du dieu ; il était l'être vert, couleur de la vie, du renouvellement et de la prospérité.

QUELQUES PIÈCES EMBLÉMATIQUES DE L'EXPOSITION

Statuette d'Osiris, bronze, Thônis-Héracléion, Baie d'Aboukir, Égypte (SCA 1267)

Statuette d'Isis Lactans, bronze Thônis-Héracléion, 
Baie d'Aboukir, Égypte (SCA 1093)

Harpocrate « Horus l'enfant », bronze, Thônis-Héracléion, Baie d'Aboukir, Égypte 
(SCA 995)

Texte issu du catalogue de l'exposition « Osiris, Mystères engloutis d'Égypte », Flammarion, Paris, 2015



21

Durant les mystères, deux statuettes d'Osiris étaient fabriquées : l'une d'Osiris dite végétante, constituée de limon et de grains mis à germer, illustrant ainsi 
le renouveau de la nature ; l'autre faite de limon, de résines et de pierres précieuses broyées, dite d'Osiris Sokaris. Les deux statuettes étaient emmaillotées 
selon tous les rituels requis, et déposées durant un an dans un tombeau provisoire avant d'être mises dans leur tombeau définitif à l'issue des mystères 
de l'année suivante.

Le dieu Bès armé d'un glaive et coiffé d'une couronne de plumes sur laquelle 
est représentée le taureau Apis devant un dressoir. Il tenait probablement 
un bouclier de la main gauche (un exemplaire de ce type, complet, est visible 
au British Museum, où il est daté du IIIe ou IIe siècle av. J.-C.). Le rôle du dieu 
égyptien Bès est de veiller sur les humains dans leur vie quotidienne. Il les 
protège contre les forces néfastes, les esprits malfaisants et les animaux 
dangereux. Bès fait fuir les forces maléfiques par ses danses grotesques et 
ses grimaces affreuses. Il apporte également la joie, le divertissement et la 
bonne humeur. Il protège le sommeil, garantit des nuits calmes et un repos 
paisible en écartant les puissances hostiles. Ce dieu est le protecteur des 
femmes en couche sur lesquelles il veille pendant leur grossesse. Le Bès de 
Thonis-Héracléion protégeait peut-être une chapelle ou un sanctuaire en 
rapport avec Osiris-Apis. 

Cette statue d'un très beau modelé de 20,5 cm de hauteur découverte dans 
la zone sud-ouest du temple d'Amon Géreb à Thônis-Héracléion. Il porte la 
« couronne bleue » et le pagne shendjyt traditionnel. Le roi, dans l'attitude 
de la marche, tenait un bâton de la main droite. Il pourrait s'agir soit d'un 
roi de la 30e dynastie, soit d'après la gravure du cartouche sur la ceinture, 
corrodée et difficilement lisible, de Psammétique II (595-589 av. J.-C.) de 
la 26e dynastie.

Statue en bronze d'un pharaon découverte sur le site de 
Thônis-Héracléion (baie d'Aboukir, Égypte) (SCA 1305)

Dieu Bès. Terre cuite. Époque ptolémaique, probablement 
IIIe ou IIe siècle av. J.-C. Thônis-Héracléion, Baie d'Aboukir, 
Égypte (SCA 1586)

Simulacre végétal d'une momie d'Osiris, Musée égyptien du Caire (JE 36539 A, B et C)
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Splendide statue du taureau Apis en grauwacke, de taille naturelle (H. 1,80 
m) datée de l'époque de l'empereur d'Hadrien (117-138), fut découverte 
dans les galeries souterraines du Sarapéum d'Alexandrie. En pierre noire, 
la statue d'Apis exprimait toute l'ambivalence de l'animal sacré, à la fois 
image de la succession royale et symbole de la renaissance osirienne.

Cette statue en grauwacke, d'un poli remarquable, date de la 26e dynastie (664-525 av. J.-
C.). Elle figure la déesse sous forme d'un hippopotame debout, à pattes de lion ; ses mamelles 
pendantes et son ventre arrondi symbolisent la maternité et la fécondité. Elle était la déesse 
vivant dans le Nil, assimilée au limon noir fertilisant les terres. Une invocation aux déesses 
Thouéris (qui signifie « la  Grande ») et Réret (qui signifie « la Truie », autre nom d'Isis, la 
soeur-épouse d'Osiris) est gravée sur le socle. La constellation de Réret était représentée 
sous forme d'hippopotame tenant la jambe d'un taureau (notre grande ourse) appartenant 
à Seth. Le meurtrier d'Osiris était ainsi empêché de nuire à son frère. Sur le pilier dorsal, il 
est demandé à la déesse de protéger Nitocris, la fille du pharaon Psammétique Ier. Les deux 
pattes antérieures de la déesse sont d'ailleurs chacune posée sur un grand hiéroglyphe 
représenté en trois dimensions, dont le sens est « protection »

Cette magnifique sculpture, d'un gneiss (pierre similaire au granite) de couleur chaude, date de la 26e dynastie et montre le redressement du dieu revenant 
à la vie. Son visage d'une intemporelle beauté exprime la sérénité et toute la certitude d'une jeunesse renouvelée. Il est coiffé d'une couronne tchéni (mot 
qui signifie « soulever, exhausser »), coiffure souvent en rapport avec le soleil levant. Les matières qui la composent (or, électrum, bronze) évoquent les 

radiations de l'astre solaire : Osiris est devenu Rê.  

Le réveil d'Osiris, Musée égyptien du Caire (CGC 38424)

Déesse Thouéris, Musée égyptien du Caire (CGC 39194)

Taureau Apis, musée gréco-romain, Alexandrie, Égypte 
(GRM 351)
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Si l'on sait aujourd'hui avec certitude que Thônis et Héracléion ne formaient qu'une seule et même ville, 
c'est grâce à la découverte de cette stèle effectuée par Franck Goddio et son équipe. En mai 2001, les 
plongeurs mettent au jour une stèle de granite noir de 1,95 mètre et sculptée de hiéroglyphes. L'égyptologue 
Jean Yoyotte l'étudie sur photo et découvre qu'il s'agit d'une réplique quasi conforme d'une stèle trouvée 
un siècle plus tôt à Naucratis. Les deux textes sont des documents de douane par lesquels le pharaon 
Nectanébo Ier (-380 / -362) énonce les taxes dues par les marchands grecs. La seule différence réside 
dans quelques signes. Sur celle d'Héracléion, il est écrit : Pharaon ordonne que cette stèle soit érigée à 
Thônis, à la bouche de la mer des Grecs. Sachant qu'ils se trouvent bel et bien sur le site d'Héracléion, 
les archéologues eurent la preuve que les deux noms faisaient effectivement référence à la même ville.

Cette statue sans inscription possède les caractéristiques que l'on trouve régulièrement dans les 
figures de fécondité. La statue représente un homme gras pourvu de gros seins pendants aux mamelons 
proéminents. Il tient devant lui une table d'offrande dont le dessus est sculpté en relief de quatre miches 
de pain sur le bord gauche. Ses mamelons reposent sur la table. Il porte la perruque en trois parties qui 
coiffe d'ordinaire les divinités masculines (ainsi que les déesses et les femmes de l'élite). Au-dessus de 
la perruque se dresse un bouquet de papyrus, la plante emblématique de la Basse-Égypte, qui était tout 
particulièrement associée à Hâpy, la crue du Nil. Le corps osirien était ainsi par analogie confondu avec 
l'Égypte tout entière, tandis qu'en crue du Nil suscitée par ses humeurs, il fertilisait l'ensemble du pays.

La fonction principale des figures de fécondité est d'apporter les offrandes, et cette posture de marche 
décidée peut exprimer cette intention, mais elle peut aussi représenter simplement une figure masculine 
sans implication particulière. 

Une statue monumentale glorifie son sujet et le relie de manière privilégiée au spectateur. Beaucoup 
de ces statues étaient installées devant les temples, tournées vers l'extérieur, ou dans leurs enceintes 
extérieures ; elles s'adressaient ainsi à ceux qui contemplaient le temple ou qui y pénétraient. Les temples 
égyptiens n'étaient pas accessibles à un large public, et donc ceux qui y pénétraient devaient appartenir 
au personnel religieux. 

Cette épave d'une dizaine de mètres de long, intégralement construite en bois de sycomore, a été découverte dans le canal jouxtant le temple d'Amon à 
Héracléion qui se prolongeait à l'Ouest vers Canope. Associés à cette barque nilotique datée du IVe s. av. J.-C., des objets rituels ont été mis au jour. Ils 
constituent des indices qui laissent supposer que l'esquif aurait servi lors de la navigation qui avait lieu pendant les cérémonies osiriennes entre les deux 
sanctuaires de la région canopique.

Épave en sycomore, Thônis-Héracléion, baie d'Aboukir, Égypte

Statue colossale de fécondité, Hâpy, granite rose, IVe s. av. J.-C., début de l'époque 
ptolémaique  (H. 540 cm, L. 105 cm, épaisseur 90 cm, poids 6 t.), Thônis-Héracléion, 
baie d'Aboukir, Égypte (SCA 281)

Stèle de Thônis-Héracléion ou stèle du décret de Nectanébo Ier, granite noir, 
(H. 1,99 m) Thônis-Héracléion, baie d'Aboukir, Égypte (SCA 277)
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Les archéologues de l'Institut Européen d'Archéologie Sous-Marine (IEASM) ont découvert de nombreux et divers objets rituels jonchant les canaux et 
bassins portuaires à Thônis-Héraclléion et le grand canal menant à Canope. On compte parmi des barques votives en plomb véritables maquettes des 
barques en papyrus qui accompagnaient la navigation sacrée, certaines en ont la même dimension (67,5 cm). Leur surface est ciselé dans le plomb imitant 
le tressage de papyrus. Les archéologues ont également découverts des plats à offrandes, bols, lampes à huile, des louches à libation, etc. La plupart  ont 
été vraisemblablement utilisés lors des cérémonies en l'honneur d'Osiris célébrées entre le sanctuaire de Thônis-Héracléion et celui de Canope.

Barque votive en plomb, in situ, Thônis-Héracléion, baie d'Aboukir, Égypte (SCA 1583)

Sculpté dans une pierre noire polie, Osiris apparait coiffé de la couronne blanche 
et tient les sceptres de la royauté. Sur le phallus du dieu, vient s'accoupler Isis sous 
forme de rapace. De cette union posthume naitra Horus qui, parvenu à l'âge adulte, 
vengera son père et montera sur le trône d'Égypte en tant qu'héritier légitime. Sur 
le lit à double tête de lion, les faucons évoquent le fils d'Osiris qui prend soin de 
son père. 

Statuaire cultuelle d'Osiris-Onnophris sur lit léonin, s'unissant à 
Isis-oiselle. Basalte. L. 178 cm. Probablement XIIIe dynastie. Musée 
égyptien du Caire (JE 32090)

Ce bijou avait appartenu à Chéchanq I (945-925 av. J.-C.), comme l'indique 
l'inscription gravée sur la plaque d'or sous la barque, du côté gauche. Le pendentif 
représente la barque solaire, voguant sur les eaux primordiales au-dessous d'un 
ciel étoilé. Le soleil de lapis-lazuli, protégé par les ailes déployées d'Isis et Nephtys, 
est gravé et montre la déesse de la vérité et de l'ordre cosmique (Maât) faisant 
adoration à Amon-Rê. 

Pectoral de la 22e dynastie, trouvé à Tanis dans la tombe du pharaon 
Chéchanq II (env. 890 av J.-C.), Musée égyptien du Caire (JE 72171)
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ÉQUIPE DE CONCEPTION

Le commissariat : Franck Goddio

La muséographie

Martine Thomas-Bourgneuf est la muséographe de l’exposition. Ce métier consiste à scénariser le parcours 
d’une exposition, à en définir les contenus et à en réaliser la médiation, avec le désir de susciter des rencontres 
alliant le sensible et l’intelligible entre un sujet, des collections et des publics, variés par définition.

En équipe avec son complice Philippe Délis, architecte-scénographe de très grand talent, elle a participé à de 
précédentes expositions de l’archéologue Franck Goddio : à la Grande Halle en  1995, « On a retrouvé le San 
Diego », et au Grand Palais en 2006, « Trésors engloutis d’Égypte ». Philippe Délis est brutalement décédé en 
février 2014, et sa disparition laisse un vide et un manque immenses. Franck Goddio lui demande alors de 
travailler à ses côtés pour l’exposition « Osiris, Mystères engloutis d’Egypte », proposition qu’elle accueille 
avec enthousiasme - vingt ans après leur première rencontre.

Elle commence à pratiquer la muséographie en 1983 au Carrefour de la communication. Elle est ensuite 
commissaire de deux expositions à la Cité des Sciences de la Villette « La vigne et le vin » et « L’homme 
réparé ». Après ces années en institution culturelle, elle devient en 1989 muséographe indépendante. Au 
rang de ses réalisations, de nombreux musées  (dont en archéologie : Musée du Pont du Gard, Musée de 
Stavelot, Musée d’Alba-la-Romaine) et expositions temporaires - par exemple récemment  « Les trésors 
d’Emile Guimet » au musée des Confluences de Lyon.

Président de l’Institut Européen d’Archéologie Sous-Marine (IEASM), Franck Goddio, est le directeur des 
fouilles sous-marines en baie d’Aboukir où ont été découvertes les villes d’Héracléion et de Canope. À 
Alexandrie, les recherches qu’il dirige ont permis de donner un panorama complet du célèbre «  Portus 
Magnus », le grand port des époques hellénistique et romaine. Il est également le co-fondateur du Centre 
d’archéologie maritime de l’Université d’Oxford (OCMA) qui coordonne les recherches spécifiques sur une 
partie du mobilier archéologique issu des fouilles et offre des bourses à des étudiants en doctorat.

L’exposition « Osiris, Mystères engloutis d’Égypte », dont il est le commissaire, est directement issue des 
résultats de son travail et de celui de son équipe. Elle présentera 290 objets, la plupart provenant des fouilles 
sous-marines et une quarantaine d’objet exceptionnellement empruntés au Musée du Caire et aux musées 
d’Alexandrie. 

C’est en 1996, qu’en collaboration avec le Ministère des antiquités égyptien, Franck Goddio lance, un 
vaste projet de prospection géophysique en baie d’Aboukir, à 30 km au Nord-Est d’Alexandrie, afin de 
cartographier l’ancienne région canopique submergée. Ces prospections géophysiques à grande échelle 
permettent d’en déterminer les contours, la position des principaux gisements archéologiques, ainsi que le 
tracé du lit de l’ancienne branche occidentale du Nil. Les premières fouilles qui s’ensuivirent, conduisirent 
aux découvertes de la ville de Thônis-Héracléion, de son port et de son temple à 7 km en mer, ainsi que de la 
cité de Canope à 2,5 km de la côte. Depuis, les fouilles se poursuivent tous les ans et chaque nouvelle mission 
permet d’approfondir la connaissance des sites. 

Franck Goddio avait commencé à travailler en Égypte dès 1992 dans le port oriental d’Alexandrie. 
Ces  travaux avaient abouti à la cartographie détaillée du port et de ses abords aux époques ptolémaïque 
et romaine. Là aussi, les fouilles se poursuivent et s’attachent à étudier et identifier les infrastructures 
portuaires, les temples et les bâtiments découverts dans le grand port.

Franck Goddio a été également le commissaire de grandes expositions comme  « Cleopatra, the Search for 
the last Queen of Egypt », en collaboration avec National Geographic aux Etats-Unis, ou « Trésors engloutis 
d’Égypte » qui a tourné à Berlin, Paris, Bonn, Madrid, Turin et Yokohama. Ainsi que de nombreuses autres 
expositions comme  « On a retrouvé le trésor du San Diego » ou « Weisses Gold ».

Les fouilles sont soutenues par la Fondation Hilti depuis 1996 et ont donné lieu à de nombreuses publications 
scientifiques, des articles de presse et des documentaires. 
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Artevia, producteur exécutif de l’exposition 

Sylvain Roca et Nicolas Groult, vivant et exerçant à Paris, designers et architectes d’intérieur de formation, 
ont collaboré avec des agences de scénographie puis assuré à leur compte la mise en scène de nombreuses 
expositions dans des institutions majeures, en France et à l’international. Ils ont rencontré lors de leurs 
projets les fondateurs de l’agence de graphisme Dépli Design Studio (Aurélie Gasche, Vadim Bernard, 
Benjamin Gomez) et l’éclairagiste Gérald Karlikow, fondateur de la société Gelatic. Tous les six transportés 
par l’univers, les collections et les contenus de l’exposition imaginés par Franck Goddio et Martine Thomas-
Bourgneuf, ils décident de grouper leurs compétences et leur créativité au service de ce projet particulièrement 
stimulant.

Sylvain Roca et Nicolas Groult ont œuvré à de nombreuses expositions temporaires dans des institutions 
comme récemment Le Grand Palais (expositions Haïti, Cartier, Vallotton), le Musée de l’Armée – Invalides 
(exposition Churchill – de Gaulle), la Cinémathèque Française (expositions Antonioni, Jacques Demy), le 
château de Fontainebleau (exposition Pie VII face à Napoléon), le Centre Pompidou Metz (exposition « 
Vues d’en haut »), la Cité de l’Architecture et du Patrimoine (exposition « Art Deco »), le Musée d’Orsay 
(exposition Degas). Ils conçoivent également des aménagements pour l’hôtellerie, des espaces de vente, ainsi 
que des scénographies évènementielles. 

Créée en 2009 par Alain Thuleau et Pierre Grand, Artevia est une agence spécialisée dans le développement 
de projets culturels et sociétaux.
 
Artevia conçoit la culture comme un véritable engagement pour l’intérêt collectif, et comme un enjeu de 
société à part entière. C’est par celle-ci qu’il est possible de bâtir un sens partagé, en rendant accessibles à 
tous le patrimoine et les arts, et ainsi d’inventer un nouveau savoir vivre ensemble pour le futur.
 
Au travers de ses nombreuses réalisations, Nuit Blanche  (2005), Dans la Nuit, des images  (2008), Nuit 
Electro (2009-2012), Photoquai (2007 et 2009), les Berges de Seine (depuis 2012)…, Artevia a développé une 
expertise unique et reconnue dans la conception et mise en œuvre d’évènements culturels.
 
La production de la première édition des expositions d’archéologie sous-marine de Franck Goddio : Trésors 
engloutis d’Égypte, au Grand Palais en 2007, a constitué un événement sans précédent. Elle a permis de 
rassembler plus de 800 000 visiteurs, ce qui fait d’elle l’exemple référence d’un succès privé dans le domaine 
culturel.
 
Aujourd’hui, plus que jamais nous croyons à l’opportunité de contribuer au décloisonnement et à l’ouverture 
de la création au public, par l’invention de nouveaux concepts, participatifs et ouverts aux débats, aux 
échanges. 
 
Artevia vise ainsi à développer de plus en plus des projets à la croisée de la culture et de l’innovation sociale, 
engageant les arts plastiques et les arts appliqués dans une réflexion prospective et destinée au plus grand 
nombre, à l’image de la Fête du graphisme(depuis 2014) ; du Positive Economy Forum (depuis 2012) ; des 
Berges de Seine (depuis 2011)  ; du forum international de design Think Life (depuis 2015)  ; du prochain 
projet de Jean Blaise : le Havre 2017 (depuis 2015).
 
L’activité d’Artevia est organisée principalement autour de 6 métiers :                                                   
Conseil aux collectivités locales 
Conseil aux entreprises et aux marques 
Production d’événements culturels 
Développement et production d’œuvres d’artistes et de projets de commissaires d’expositions 
Développement de solutions innovantes et de nouveaux outils de communication dans le secteur culturel 
Ingénierie financière, mécénat et recherche de partenariats

La scénographie 
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3 Statue en bronze d'un pharaon avec plongeur, Thônis-Héracléion, baie d'Aboukir, Égypte (SCA 1305)

Statue en bronze d'un pharaon avec plongeur, d'un très beau modelé, découverte dans la zone sud-ouest 
du temple d'Amon Géreb à Thônis-Héracléion. Le roi, dans l'attitude de la marche, tenait un bâton de 
la main droite. Il pourrait s'agir soit d'un roi de la 30e dynastie, soit d'après la gravure du cartouche sur 
la ceinture, corrodée et difficilement lisible, de Psammétique II (595-589 av. J.-C.) de la 26e dynastie. 

2 Dieu Bès. Terre cuite. Époque ptolémaique, probablement IIIe ou IIe siècle av. J.-C., Thônis-Héracléion, 
Baie d'Aboukir, Égypte (SCA 1586)

Le dieu Bès armé levant un poignard, avec image du dieu Apis sur la coiffure. Il tenait probablement 
un bouclier de la main gauche. Le rôle du dieu égyptien Bès est de veiller sur les humains dans leur vie 
quotidienne. Il les protège contre les forces néfastes, les esprits malfaisants et les animaux dangeureux. 
Bès fait fuir les forces maléfiques par ses danses grotesques et ses grimaces affreuses. Il apporte 
également la joie, le divertissement et la bonne humeur. Il protège le sommeil, garantit des nuits calmes 
et un repos paisible en écartant les puissances hostiles. Ce dieu est le protecteur des femmes en couche 
sur lesquelles il veille pendant leur grossesse. Le bès de Thônis-Héracléion protégeait peut-être une 
chapelle ou un sanctuaire en rapport avec Osiris-Apis. 

1 Le réveil d'Osiris, Musée égyptien du Caire (CGC 38424)

La magnifique sculpture en gneiss (pierre similaire au granite) de couleur chaude date de la 26e 
dynastie. Elle montre le redressement du dieu revenant à la vie. Son visage d'une intemporelle beauté 
exprime la sérénité et toute la certitude d'une jeunesse renouvellée. Il est coiffé d'une couronne dite 
« tchéni » (mot qui signifie « soulever », « exhausser »), coiffure souvent en rapport avec le soleil levant. 
Les matières qui la composent (or, electrum, bronze) évoquent les radiations de l'astre solaire : Osiris 
est devenu Rê.  

Visuels libres de droit dans le cadre de la promotion de l'exposition Osiris, Mystères engloutis d'Égypte, 
Du 8 septembre 2015 au 31 janvier 2016
No resale, no archives. Copyright de tous les visuels : Photo : Christoph Gerigk © Franck Goddio/Hilti Foundation

VISUELS À DISPOSITION DE LA PRESSE
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6 Fragment du Naos des Décades, (Nectanébo Ier, 30e dynastie (380 à 
362 av. J.-C.), Canope, baie d'Aboukir, Égypte (SCA 663)

Les plongeurs de l'Institut européen d'archéologie sous-marine (IEASM)
ont découvert les parties manquantes du Naos des Décades, véritable 
puzzle archéologique, reconstitué sur une durée de deux siècles : le toit est 
au musée du Louvre depuis le XIXe siècle, le socle et la paroi postérieure 
ont été découverts en 1940 en baie d'Aboukir, et les parois latérales ont 
été trouvées par l'IEASM en 1999. Ce monument unique fait le lien entre 
l'observation de la position des étoiles et des constellations dans le ciel et 
leurs possibles influences bénéfiques ou maléfiques. 

5 Base de colonne, Thônis-Héracléion, baie d'Aboukir, Egypte

Un archéologue mesure « in situ » une base de colonne découverte sur le 
site du temple d'Amon-Géreb de Thônis-Héracléion dans la baie d'Aboukir.

4 Tête de prêtre, époque ptolémaique, Port oriental d'Alexandrie, Égypte 
(SCA 1398)

Tête de prêtre en granite noir. Le crâne est probablement rasé, comme il 
convenait pour les prêtres, pour des raisons de pureté. Les pommettes sont 
marquées et les joues creusées. Il porte au front la marque de scarification 
des prêtres. Les yeux actuellement évidés devaient être incrustés. C'est le 
portrait extrêmement réaliste d'un homme mûr dont l'expression évoque la 
réflexion intérieure, le silence et le recueillement. 

7 Barque votive en plomb, in situ, Thônis-Héracléion, baie d'Aboukir, 
Égypte (SCA 1583)

Les archéologues de l'Institut Européen d'Archéologie Sous-Marine 
(IEASM) ont découvert de nombreuses barques votives en plomb jonchant 
les canaux et les bassins portuaires aux alentours du temple d'Amon 
Géreb sur le site de Thônis-Héracléion. Véritables maquettes des barques 
en papyrus qui accompagnaient la navigation sacrée, certaines en ont la 
même dimension (67,5 cm). Leur surface est ciselé dans le plomb imitant 
le tressage de papyrus. 
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10 Simulacre d'« Osiris végétant ». Musée égyptien du Caire 
(JE 36539 A,B et C)

Durant les mystères, deux statuettes d'Osiris étaient fabriquées : l'une 
d'Osiris dite végétante, constituée de limon et de grains mis à germer, 
illustrant ainsi le renouveau de la nature ; l'autre faite de limon, de résines 
et de pierres précieuses broyées, dite d'Osiris Sokaris. Les deux statuettes 
étaient emmaillotées selon tous les rituels requis, et déposées durant un 
an dans un tombeau provisoire avant d'être mises dans leur tombeau 
définitif à l'issue des mystères de l'année suivante.

11 Pectoral de la 22e dynastie, trouvé à Tanis dans la tombe du pharaon 
Chechong II (env. 890 av J.-C.), Musée égyptien du Caire (JE 72171)

Ce bijou avait appartenu à Chechonq I (945-925 av. J.-C.), comme l'indique 
l'inscription gravée sur la plaque d'or sous la barque, du côté gauche. Le 
pendentif représente la barque solaire, voguant sur les eaux primordiales 
au-dessous d'un ciel étoilé. Le soleil de lapis-lazuli, protégé par les ailes 
déployées d'Isis et Nephtys, est gravé et montre la déesse de la vérité et de 
l'ordre cosmique (Maât) faisant adoration à Amon-Rê. 

9 Oeil d'Horus dit  « oudjat », époque ptolémaique, Thônis-Héracléion, 
baie d'Aboukir, Égypte (SCA 1123)

Cette amulette pendentif est l'image de l'oeil du dieu faucon Horus, 
fils d'Osiris qui fut blessé par son oncle le dieu Seth et guéri grâce aux 
pouvoirs du dieu Ibis Thot. L'oudjat, ouœoeil complet, est aussi le symbole 
de la pleine lune dont le disque s'est reconstitué progressivement en 14 
jours, et celui de la restitution de l'intégrité du corps d'Osiris qui avait été 
morcelé en quatorze parties (comme les 14 jours de la lune montante). L'oeil 
d'Horus, symbole de la guérison des blessures et de l'intégrité corporelle, 
était une amulette extrêmement populaire et répandue.

8 Lampe à huile, Thônis-Héracléion, baie d'Aboukir, Égypte (SCA 1568)

Lors des fouilles archéologiques, des dépôts rituels et des instruments de 
culte furent mis au jour dans les voies d'eau près du sanctuaire de Thônis-
Héracléion : plats à offrandes, bols, lampes à huile, etc. La plupart ont 
été vraisemblablement utilisés lors des cérémonies en l'honneur d'Osiris 
célébrées entre le sanctuaire de Thônis-Héracléion et celui de Canope.
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12 Statue en bronze d'un pharaon, Thônis-Héracléion, baie d'Aboukir, Égypte 
(SCA 1305)

Statue d'un très beau modelé de 20,5 cm de hauteur découverte dans la zone 
sud-ouest du temple d'Amon à Thônis-Héracléion. Il porte la « couronne bleue » 
et le pagne « shendjyt »  traditionnel. Le roi, dans l'attitude de la marche, tenait 
un bâton de la main droite... Il peut s'agir soit d'un roi de la 30e dynastie, soit 
d'après la gravure du cartouche sur la ceinture, corrodée et difficilement lisible, 
de Psammétique II (595-589 av. J.-C.) de la 26e dynastie 

13 La déesse Thouéris, Musée égyptien du Caire (CGC 39194)

Cette statue en grauwacke, d'un poli remarquable, date de la 26e dynastie 
(664-525 av. J.-C.). Elle figure la déesse sous forme d'un hippopotame debout, 
à pattes de lion ; ses mamelles pendantes et son ventre arrondi symbolisent la 
maternité et la fécondité. Elle était la déesse vivant dans le Nil, assimilée au limon 
noir fertilisant les terres. Une invocation aux déesses Thouéris (qui signifie « la  
Grande ») et Réret (qui signifie « la Truie », autre  nom d'Isis, la soeur-épouse 
d'Osiris) est gravée sur le socle. La constellation de Réret était représentée 
sous forme d'hippopotame tenant la jambe d'un taureau (notre grande ourse) 
appartenant à Seth. Le meurtrier d'Osiris était ainsi empêché de nuire à son frère. 
Sur le pilier dorsal, il est demandé à la déesse de protéger Nitocris, la fille du 
pharaon Psammétique Ier. Les deux pattes antérieures de la déesse sont d'ailleurs 
chacune posée sur un grand hiéroglyphe représenté en trois dimensions dont le 
sens est « protection ».
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15 et 16 Statuette d'Osiris en bronze et barque votive en plomb posées sur les 
fonds sous-marin de la baie d'Aboukir. Thonis-Héracléion, Égypte, VIe - IIe s. av. 
J.-C. 

Au centre, emmaillotés et immobiles, coiffés de la couronne blanche flanquée de 
plumes d'autruche, le sceptre et le fouet croisés sur sa poitrine, trois statuettes 
d'Osiris. « Souverain de l'Occident » - le royaume de l'au-delà -, Osiris était le dieu 
mort revenu à la vie grâce aux rites de la momification pratiqués par sa soeur-
épouse Isis. C'est elle que l'on devine à droite, dans l'attitude de la mater lactans. 
Vêtue d'une longue robe, elle présentait à l'origine son sein gauche à l'enfant 
placé sur ses genoux, Horus, né de l'union posthume d'Isis et d'Osiris. Le dieu 
fils était généralement figuré assis, nu, portant la mèche de l'enfance et parfois 
coiffé, comme à gauche, de la couronne de Haute et Basse Égypte. Car il était 
Horus vengeur de son père et souverain légitime qui, aux dires d'Hérodote, «régna 
le dernier sur l'Égypte », avant que ne lui succède les pharaons « humains ». Ces 
statuettes sont autant de témoignages de l'importance du culte osirien au sein 
des sanctuaires égyptiens à partir du Ier millénaire av. J.-C. En 238 av. J.-C. le 
décret trilingue de Canope célébrait ainsi la fête pendant laquelle Osiris naviguait 
sur le bateau mythique qui portait le soleil traversant la nuit, depuis un reposoir 
situé à Thônis-Héracléion, jusqu'au saint des saints de l'Osiréion - le « tombeau 
d'Osiris » - de Canope. Or, des dépôts rituels et des instruments de culte qui ont 
été mis au jour lors des fouilles archéologiques de l'IEASM dans l'ancien canal qui 
reliait les deux sites démontrent le caractère sacré de cette grande voie utilisée 
lors des cérémonies des Mystères d'Osiris. Au cours de ces célébrations des 
figurines du dieu étaient modelées dans la terre ensemencée d'orge gorgée d'eau 
de la crue nouvelle. Leur germination était le symbole de la renaissance d'Osiris. Il 
était l'être vert, couleur de la vie, du renouvellement et de la prospérité.

14 Divinités osiriennes posées sur les fonds sous-marin de la baie d'Aboukir. 
Statuettes en bronze découvertes sur le site de Thonis-Héracléion, Égypte, VIe 
- IIe s. av. J.-C. 

Toute une série de statuettes d'Osiris parsème le site d'Héracléion. Elles sont 
parfois associées à des barques votives en plomb qui jonchent les canaux et les 
bassins portuaires aux alentours du temple d'Amon. Véritables maquettes de 
barques en papyrus, elles évoquent la navigation sacrée d'Osiris qui, depuis le 
sanctuaire d'Héracléion, se prolongeaient  - comme l'indique le Décret de Canope 
- par le voyage du dieu vers l'ouest, jusqu'à son tombeau à Canope.
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PARTENAIRES

Le grand mécène de l’IEASM : Hilti Foundation

Franck Goddio et la Fondation Hilti partagent le goût de la recherche, une passion pour l’histoire, les 
découvertes archéologiques et le plaisir de présenter ses trouvailles dans des expositions.

La Fondation Hilti soutient des projets et initiatives originales, sélectionnées plus particulièrement dans 
les domaines culturels, sociaux et éducatifs. Elle est actuellement financée conjointement par le groupe 
Hilti et le Martin Hilti Family Trust. Ce dernier est le seul actionnaire du groupe Hilti qui opère dans le 
monde entier, offrant des produits, systèmes et services technologiques de haute qualité pour l’industrie du 
bâtiment. Ils sont près de 22 000 collaborateurs répartis dans plus de 120 pays à susciter l’enthousiasme de 
leurs clients et à construire un avenir meilleur. La culture d’entreprise repose sur l’intégrité, la volonté de 
changement, le travail d’équipe et un fort engagement. Le siège du groupe et de la Fondation se trouvent à 
Schaan, Principauté du Liechtenstein.

Le logo de la Fondation Hilti est toujours associé à des projets innovateurs offrant des perspectives de 
découvertes nouvelles –   des projets d’importance et de portée internationales. Le soutien au travail de 
Franck Goddio est une des activités clés de l’engagement culturel et scientifique actuel de la Fondation 
Hilti. L’assistance scientifique et l’évaluation des projets sont assurées par des experts et des scientifiques de 
renom, en collaboration avec l’Oxford Centre for Maritime Archaeology (OCMA) de l’université d’Oxford.

Depuis bientôt vingt ans, Franck Goddio et son équipe mènent des recherches archéologiques dans la baie 
d’Aboukir, sur les sites des anciennes cités englouties de Thônis-Héracléion et de Canope. Les découvertes 
de ces dernières années ont permis de comprendre la spécificité des « Mystères d’Osiris » qui se déroulaient 
dans cette région du delta occidental du Nil. La plupart des objets présentés dans l’exposition proviennent 
de ces fouilles.

www.hilti-foundation.org

Les partenaires privés

Les partenaires médias

RÉFÉRENCES COULEUR

24, rue Salomon de Rothschild - 92288 Suresnes - FRANCE
Tél. : +33 (0)1 57 32 87 00 / Fax : +33 (0)1 57 32 87 87
Web : www.carrenoir.com
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OUTILS D'AIDE À LA VISITE

Le site internet de l’exposition

La visite guidée

Le site Internet de l’exposition Osiris constitue un élément clé du dispositif de médiation. Il va permettre 
au visiteur de préparer sa visite et de prolonger son expérience grâce à des contenus complémentaires 
personnalisés. Tout en assurant la notoriété digitale de l’exposition, il permet d’informer rapidement les 
visiteurs et d’acheter les billets, mais aussi de comprendre le contexte de l’exposition grâce à des contenus 
révélant les coulisses  du projet  : l’aventure des fouilles, les notions clés du mythe d’Osiris, l’approche 
muséologique… 

Une expérience unique et immersive : le concept proposé à l’internaute ? 
Une exploration sous-marine qui va lui permettre de se plonger dans l’univers de Franck Goddio. Cette 
immersion dans l’environnement mythologique de l’exposition permet au futur visiteur de s’imprégner de 
l’univers artistique et visuel du projet, d’entrer dans l’histoire d’Osiris, et d’en devenir un acteur symbolique.

Une architecture et un style graphique au service de l’expérience : afin de placer l’internaute au cœur de 
cette expérience sous-marine, le site internet propose une interface intuitive sur une page unique, dans 
laquelle il navigue verticalement, descendant des paliers / niveaux d’information comme s’il descendait 
dans les profondeurs aquatiques.

Le Supra guide : une visite placée sous le signe de l’innovation

Pour permettre aux visiteurs de vivre une expérience augmentée, la production de l’exposition a fait le choix 
de proposer, pour la première fois en France, une visite assistée par le ©SupraGuidetouch de TonWelt.

Véritable innovation technologique, ce guide multimédia propose du texte, de l’audio, mais aussi de la vidéo 
en cinq langues différentes (français, anglais, italien, espagnol, arabe). Une version française pour le jeune 
public a même été spécifiquement développée.

Le véritable atout de cet outil réside dans l’attention donnée au confort de son utilisateur : le système 
de localisation embarqué lui permet de se situer à tout moment dans le parcours de l’exposition et ainsi 
d’optimiser sa visite. Une expérience post-visite sera également proposée à chaque visiteur, grâce au suivi 
personnalisé du parcours, qui donnera accès à des contenus supplémentaires accessibles via Internet.

Enfin, le ©SupraGuidetouch proposera également des contenus de référence transversaux à l’ensemble de 
l’exposition et accessibles à la demande.

Visite guidée d’un groupe d’adultes avec conférencière (20 personnes maximum)
Du mardi au vendredi de 10 h à 13h
Tarifs : droit de conférence 160 € + droit d’entrée : 12,50 € ; pour les 12-25 ans : 10,50 €

Visite guidée pour un groupe de scolaires (25 personnes maximum)
Forfait : 130 €

Réservation des groupes constitués : 
01.40.51.38.45 et 01.40.51.39.54 ou reservationgroupeosiris@imarabe.org

Visite guidée pour les individuels
Du mardi au jeudi à 15h
Vendredi à 18h30
Samedi et dimanche à 15h30 et 16h30
Tarifs : 20,50 € (autres circuits de vente : 22,50 €)  
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Le jeune public

Le catalogue 

Le livre jeunesse

Avec ses 200 illustrations, dont des photographies inédites de fouilles et les images d’une centaine d’objets, 
pièces rares encore jamais vues du grand public, ce livre-catalogue nous transporte au pays des pharaons. 
L’ouvrage nous guide sur les chemins secrets des Mystères d’Osiris, rituels qui préservaient la régénérescence 
du dieu, le cycle des saisons, la prospérité et l’unité du pays, comme la continuité dynastique. Depuis 
l’émergence des Mystères d’Osiris dans l’ancienne région canopique, sur les franges occidentales du delta 
du Nil jusqu’à sa postérité, en passant par les objets rituels, les lieux du rite et les figures incontournables du 
panthéon égyptien, il prolonge et enrichit l’exposition.
 
« Osiris, Mystères engloutis d’Égypte », de Franck Goddio et David Fabre, 248 pages, environ 200 images 
couleur, broché avec dépliants, 24,90 €. Éditions Flammarion.

Responsable communication et partenariats 
Marie Boué - 01 40 51 34 26 
mboue@flammarion.fr

Un parcours pour les groupes scolaires et les visiteurs en famille sera proposé sous la forme d’un jeu de l’oie 
géant, inspiré de l’ancêtre égyptien de ce jeu : l’OurObOrOs, plus connu sous le nom du « jeu du serpent». 
Le dieu Osiris y occupe une place centrale. 

Après une courte visite de l’exposition, les participants pourront, avec l’aide d’un conférencier, découvrir 
en jouant, l’Égypte pharaonique et ptolémaïque. Les pièces du jeu sont réalisées par l’artiste Groune de 
Chouque.

Parcours groupe scolaire avec conférencière : 
Visite de l’exposition et jeu de l’oie (25 personnes maximum accompagnateurs compris). 
Du mardi au vendredi de 10h à 13h.
Tarif forfaitaire : 130 €

Réservation des groupes : 01.40.51.38.45 et 01.40.51.39.54 ou reservationgroupeosiris@imarabe.org

Visites-parcours en famille : 
Visite de l’exposition et jeu de l’oie (20 personnes) 
Samedi à 15h : 1 enfant + 1 parent : 18,50 €,  le deuxième enfant : 10,50 € (autres circuits de vente : 20,50 € 
et 12,50 €

Entrée par le parvis.

De l’histoire d’Osiris, démembré par son frère Seth et reconstitué par sa sœur et femme Isis, aux trésors 
et objets découverts lors des fouilles, en passant par le making off présentant aux enfants la manière dont 
les fouilles archéologiques sous-marines se sont déroulées, ce beau livre complet permet d’appréhender les 
Mystères d’Osiris. 

« Osiris, Les Mystères engloutis d’Égypte », de Camille Von Rosenschild, illustration de Renaud Vigourt, 72 
pages, 15 €. Éditions de la Martinière, Jeunesse. À partir de 10 ans. En librairie le 27 août 2015.

Relations presse
Aude Marin - 01 41 48 82 12
amarin@seuil.com

Relations librairie - salon
Amélie Cannard - 01 41 48 82 11
acannard@seuil.com
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Musiques et danses à l’IMA. Saison 2015 - 2016

En lien avec l’exposition, le cycle Égypte Mix propose un aperçu de la diversité musicale égyptienne. Des 
chansons éternelles d’Oum Kalsoum et Abdelwahab au jazz oriental en passant par la musique soufie ou 
l’électro, ces cinq dates témoignent de l’extraordinaire vitalité et du dynamisme artistique qui courent 
aujourd’hui le long du Nil. 

A l’auditorium de l’IMA, à 20 heures :

Chansons éternelles d’Égypte avec Mohammed Tharwat
16 et 17 octobre 2015

Au « Caire » du flamenco avec Ali Khattab
7 novembre 2015

Chants et danses soufis de Haute-Égypte avec Cheikh Zein et Virginie Recolin-Ghanem
14 novembre 2015

Oum Kalsoum meets Pink Floyd avec Orange Blossom
4 décembre 2015

Karkadé, la fusion des cordes avec Mohamed Abozekry
12 décembre 2015

AUTOUR DE L'EXPOSITION
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Institut du monde arabe
1, rue des Fossés-Saint-Bernard
Place Mohammed V
75236 Paris Cedex 05

www.imarabe.org

INFORMATIONS PRATIQUES

Horaires

Mardi, mercredi, jeudi : 10h-19h
Vendredi : 10h-21h30
Samedi et dimanche : 10h-20h

Accès métro
Jussieu, Cardinal-Lemoine, Sully-Morland
Bus : 24, 63, 67, 86, 87, 89 
Accès handicapés facilité
 
Parking Maubert-Saint-Germain 
39, bd Saint-Germain 

Accès

Exposition online

Site internet : www.exposition-osiris.com

Adèle Parrilla
Responsable du mécénat, Institut du monde arabe
aparrilla@imarabe.org
Tél : 01 40 51 39 74

Doriane Mouly
Responsable du mécénat et des partenariats, 
Artevia
doriane.mouly@artevia.org
Tél : 01 55 80 52 36

Contact mécénat et partenariats

Exposition Osiris

@OsirisExpo

Exposition Osiris

15,50 € : Tarif normal 
12,50 € : CE, groupes de 20 personnes ou plus, 
enseignants (pass éducation)
10,50 € : 12-25 ans, demandeurs d’emplois, RSA

Billetterie : www.exposition-osiris.com,
www.imarabe.org, Fnac, TicketMaster, Digitick
et réseaux Francebillet, Carrefour, Leclerc, 
Géant, Casino, Cultura, U, Auchan, Intermarché

Tarifs




